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Trigger Warning

			Petit passage obligé lorsqu’on ouvre un de mes livres ! Willow Lake est une petite ville où il fait bon vivre, mais j’aborde des sujets qui peuvent vous toucher. Aucun des avertissements n’est le sujet principal du livre, mais je préfère quand même vous protéger en les listant :

			 

			Deuil

			Scènes de sexe explicites

			Violences psychologiques 

			 

			D’autres thématiques sont également abordées, mais spoilent également une grosse partie de l’histoire. Si vous voulez vraiment les lire, elles sont notées au verso de cette page.

			Prenez soin de vous,

			Alicia 

		

	

	
		
	
			

			mention d’avortement

			grossesse non désirée

			mariage forcé

		

	

	
		
	
			

			
Note de l’autrice

			Si Willow Lake n’est pas le premier livre que vous lisez de moi, alors vous savez déjà que je m’amuse dans la construction de mes romans. 

			Cette romance n’échappe pas à la règle, mais je me suis quand même fait surprendre par la forme qu’a pris l’histoire de Rafe et Fallon ! J’espère que vous apprécierez ce nouveau voyage et je vous conseille de rester jusqu’au bout.

			Et si vous me lisez pour la première fois… bonne découverte !

			 

			Alicia 

		

	

	
		
	
			

			Aux passionné.e.s des récits d’amour prédestinés qui pensent que j’ai écrit cette histoire pour leur cœur. C’est le cas, Willow Lake est mon cadeau.

		

		

	

	
		
	
			

			
Playlist

			All I Want – Kodaline

			Best Days – Alessia Cara

			Born With a Broken Heart – Damiano David

			Catch My Breath – Alex Warren

			Ceilings – Lizzy McAlpine

			I am not who i was – Chance Peña

			Lessons – Dermot Kennedy

			On My Mind – Alex Warren, Rosé

			Someone Like You – Noah Kahan, Joy Oladokun

			Soul Tied – Ashley Singh

			Two Hearts – Dermot Kennedy

			Where’s My Love – SYML

			Wolves of Worry – Chance Peña

		

	

	
		
	
			

			
Lexique

			Le monde équin est une partie importante de Willow Lake, c’est pourquoi j’ai tenu à vous proposer ce lexique afin que vous puissiez vous y référer si jamais vous avez besoin de plus d’informations durant votre lecture.

			 

			Disciplines et épreuves :

			 

			Barrel Racing – course de vitesse où le cheval doit tourner autour de trois barils placés en triangle, en réalisant le parcours le plus rapide possible.

			Saddle Bronc Riding – épreuve de rodéo où un cavalier monte un cheval spécialement sélectionné pour ruer (un bronc), avec une selle western modifiée. Le but est de rester en selle huit secondes.

			Bronc Riding (Bareback Bronc Riding) – version sans selle du Saddle Bronc Riding. Le cavalier utilise seulement une sangle rigide pour se tenir. Plus violent et plus exigeant physiquement.

			Cutting – discipline western où le cavalier doit séparer une vache du troupeau et l’empêcher d’y retourner, en contrôlant le cheval avec précision.

			Reining – discipline de dressage western où le cheval exécute des figures techniques (dépassements rapides, glissades contrôlées, pivots serrés) avec fluidité et précision.

			

			Hunter – discipline d’obstacles sur laquelle le couple cavalier/cheval est jugé.

			Pick-­up Rider – cavalier expérimenté présent dans l’arène de rodéo pour assister le compétiteur à la fin de son épreuve.

			 

			Équipements et lieux :

			 

			Bombe – casque de protection que portent les cavaliers.

			Stetson – type de chapeau de cow-­boy, souvent en feutre, dont les bords typiquement larges servent à protéger du soleil ou de la pluie.

			Chaps – jambières en cuir portées par les cavaliers western par-­dessus leur pantalon.

			Éperons – petits accessoires (non tranchants en rodéo) fixés sur les talons de bottes pour donner des indications au cheval.

			Troussequin – partie surélevée sur l’arrière de la selle western.

			Bronc Rein – rêne épaisse utilisée en Saddle Bronc Riding comme seule prise du cavalier.

			Licol – harnais posé sur la tête du cheval permettant d’attacher les rênes, et ainsi de le guider.

			Manège – espace (couvert ou non) où l’on fait travailler le cheval.

			Stalle/Box – espace individuel dans une écurie où le cheval est logé.

			Obstacle – composé de chandeliers de barres, permet au cavalier et au cheval de s’entraîner au saut.

			 

			Cheval :

			 

			Robe – mot utilisé pour décrire la couleur du cheval comme isabelle, bai brûlé, gris pommelé, etc.

			Crins – poils longs du cheval qui forment la crinière et la queue.

			Races – ici : Quarter Hose, Appaloosa, Alezane.

			Hongre – désigne un cheval castré. Lorsqu’il ne l’est pas, on dit qu’il est entier.

			

			Bronc – cheval spécialement sélectionné pour ruer et sauter violemment lors des épreuves de rodéo comme le Saddle Bronc Riding ou le Bareback Bronc Riding.

			Encolure – le « cou » du cheval, de la nuque au garrot.

			Chanfrein – partie frontale du visage du cheval (du front, entre les deux yeux jusqu’au naseaux).

			

		

	

	
		
	
			

			
[image: ]Willow Lake vous souhaite la bienvenue !

			Si vous cherchez un dépaysement complet, notre ville est faite pour vous ! Willow Lake peut vous apporter tout ce dont vous rêvez, croyez-­moi sur parole. Ici, nous avons un cadre magnifique, avec nos immenses plaines verdoyantes, nos lacs qui s’étendent à perte de vue, le tout surplombé de nos montagnes qui veillent sur nous. 

			Rien à voir avec la frénésie que vous rencontrerez dans les grosses villes : ici, tout est calme et au ralenti. Certains diront que c’est pour cela que notre accent est si traînant… Les premiers jours, vous pourriez être surpris d’apercevoir des cavaliers traverser les rues avant de repartir vers leur ranch, mais vous comprendrez bien vite que ce n’est pas extraordinaire dans notre bourgade. 

			Au sein de cet écrin de nature, un peu en dehors du temps, vous trouverez tout ce qu’il vous faut pour découvrir les panoramas majestueux des alentours, à pied ou à dos de cheval. Puis vous pourrez savourer une baignade dans nos sources chaudes naturelles réputées pour vous détendre. À moins que vous ne soyez plus enclin à explorer notre centre-­ville animé par plusieurs bars et commerces, ou encore notre musée sur l’histoire du cheval.

			

			Par ici, nous mettons un point d’honneur à vous recevoir chaleureusement afin que, lors de votre départ, vous repartiez avec un petit bout de notre Montana dans votre cœur. 

			Alors venez en prendre plein les yeux durant les compétitions de rodéo qui approchent, vous fondre parmi nous et apprendre ce que cela signifie réellement, de vivre à Willow Lake.

			Et peut-­être qu’au détour d’une discussion, vous entendrez des rumeurs plus farfelues les unes que les autres, mais qui auront toujours une part de vérité. Écoutez-­les attentivement, parce que je peux vous promettre une chose : par ici, on sait divertir et raconter nos histoires locales. Et si vous êtes vraiment chanceux, il se pourrait même que vous ayez la chance qu’on vous conte la plus belle, mais aussi la plus triste de toutes : celle de Fallon et Raphael.
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01

			
Rafe

			26 ans

			Présent

			Les sabots du cheval projettent du sable dans leur sillage, amplifiant l’odeur boisée et terreuse de notre manège couvert. J’observe, presque comme hypnotisé, ce ballet de mouvements rythmés, en laissant Eaton, mon protégé, trouver la bonne cadence. 

			Rien ne laissait présager que cet ado de 17 ans, qui a vécu assez de traumatismes et d’abus pour toute une vie, se relèverait comme il est en train de le faire. Il y a dix semaines, quand il a posé un pied au ranch, il n’était plus que l’ombre de lui-­même. Aujourd’hui, il s’est remplumé et ose avoir de nouveau confiance en ce que lui réserve l’avenir.

			Ou du moins, il est redevenu assez fort pour y faire face.

			Je détaille sa posture alors qu’il accélère l’allure de son cheval, se tenant bien plus droit et sûr de lui que lorsqu’il est arrivé ici. En réponse, mon cœur se gonfle de joie et de fierté. Si travailler auprès des chevaux m’a redonné goût à la vie dès mon plus jeune âge, c’était un pari très risqué de présumer que ça pourrait en aider d’autres de la même manière.

			

			Mais cela fait plus de sept ans maintenant qu’on a lancé la thérapie par le cheval, appelée équithérapie, au ranch Colter, et le succès est total. Quand une personne vient ici, en plaçant toute sa confiance en nous, en nos chevaux, c’est déjà une victoire en soi. Si on ajoute à ça qu’elle repart avec plus de force, de sérénité qu’à son arrivée, c’est la preuve que ce que je fais est nécessaire. Précieux.

			Du moins, c’est ce que je me répète en boucle tous les matins, quand il faut que je me lève aux aurores pour m’occuper des chevaux alors que les températures négatives de l’hiver me glacent les os. J’ai beau adorer vivre au Montana, et ne me voir faire ma vie nulle part ailleurs, la rudesse de la météo ces derniers mois me donne envie de ralentir.

			Mais je ne peux pas.

			Pas quand on gère une exploitation comme la nôtre ou qu’on a dans le creux de nos paumes des destins comme celui d’Eaton.

			— Tu te sens de tenter un saut d’obstacle ? lancé-­je quand Eaton passe devant moi pour amorcer un nouveau tour.

			Il ne me répond pas, cependant il renforce sa posture, et je comprends très bien qu’il est prêt à essayer ce nouveau challenge. Il dirige sa monture vers les barres les plus basses que j’ai installées plut tôt, et sans une once d’hésitation, les franchit.

			Je baisse le visage un instant pour me cacher derrière le bord de mon chapeau et ne pas lui exposer ma joie brute, féroce, au risque de briser sa concentration. Mais lorsque je le regarde de nouveau, le sourire éclatant qu’il m’envoie tout en levant un poing en l’air me tire un rire malgré tout.

			Ouais, tous les sacrifices que je dois faire pour mener cette vie sont largement compensés par une telle victoire.

			[image: ]

			Plusieurs heures plus tard, je pousse la porte de mon bar préféré, Le Saloon, et je suis frappé par la vie qui en émane. Il n’y a plus aucune place au comptoir en chêne sombre et pratiquement toutes les tables sont également occupées. 

			

			Le bois est omniprésent ici et il s’en dégage une ambiance qui réchauffe les âmes. De nombreuses photos de chevaux ou de paysages locaux ornent les murs ; çà et là, il y en a de plus importantes, celles des « records », avec les visages de ceux qui ont fait la réputation de notre ville grâce à leurs exploits. Il se pourrait que ma tête soit affichée quelque part contre mon gré… 

			L’odeur de friture emplit soudainement mes sens et mon estomac gargouille en réponse. Je n’ai pas pris le temps de manger ce midi, trop concentré sur mon travail avec Eaton, et ma faim se rappelle à moi. Du coin de l’œil, je repère un guitariste qui joue sur la petite scène, sous les regards curieux de plusieurs personnes. Mais la plupart des clients sont concentrés sur les discussions animées qu’ils ont entre eux. 

			Tous les visages que je croise me sont familiers. Il faut dire que dans une ville aussi petite que Willow Lake, et hors période estivale, il n’y a que les locaux pour oser s’aventurer jusqu’ici. 

			Cela n’empêche pas le bar d’être plein à craquer.

			— Ne serait-­ce pas mon cow-­boy préféré ? lance une voix féminine que je connais par cœur.

			Je me tourne vers Teresa, serveuse ici, et le sourire que je lui offre est sincère. La voir dans son jean moulant et sa chemise ajustée noire fait s’accélérer mon cœur un instant. Les habitudes ont la dent dure… Elle est vraiment belle. Le genre de beauté qui normalement ne choisit pas un type comme moi.

			— Comment vas-­tu, Ter’ ? demandé-­je.

			Elle plante une main sur sa hanche et l’autre soutient son plateau rempli de verres vides. On sent l’expérience dans son geste et je retiens un demi-­sourire en la voyant prendre cette expression que je connais très bien.

			— Je commençais à me demander si t’étais mort ! On ne t’a pas vu de la semaine.

			— J’ai du travail au ranch, expliqué-­je.

			

			— Encore et toujours la même réponse, se plaint-­elle. Tu sais qu’il y a autre chose en dehors des chevaux, pas vrai ?

			Je me tends un peu. Elle et moi avons déjà eu cette discussion. Des dizaines, voire des centaines de fois durant les deux ans qu’a duré notre relation. C’était même le seul point de discorde entre nous, tout le reste roulait. Mais ça prenait bien trop de place pour qu’on puisse continuer ainsi. Alors un jour, elle m’a embrassé sur la joue, puis elle est partie. Sans cris, sans larmes, sans même claquer la porte de chez moi. Si son parfum de vanille ne s’était pas attardé dans ma maison pendant des jours, j’aurais presque pu croire que notre relation n’avait été qu’un songe. 

			Sauf que ce n’était pas le cas.

			J’avais une femme qui m’aimait et je n’ai pas été foutu de la garder.

			Ou de l’aimer en retour.

			— T’as vu Sienna et Levi ? l’interrogé-­je pour changer de sujet.

			Sa petite moue déçue ne m’échappe pas, mais elle se reprend vite. Je ne suis plus son problème, on le sait tous les deux.

			— Ils sont près du billard, je viens vite te voir pour prendre ta commande, répond-­elle en s’éloignant, ses cheveux blonds se balançant à chacun de ses pas.

			Je dois me faire violence pour détacher mon regard d’elle, mais après un long soupir, je me remets en mouvement. 

			Le Saloon n’est pas très grand, pourtant, pour arriver vers la zone où se trouvent mes proches, je mets plusieurs minutes. Je m’arrête afin de serrer des mains ou d’échanger quelques mots avec des habitants que je connais très bien. Puis enfin, Sienna et Levi entrent dans mon champ de vision et mon cœur s’allège d’une pression que je n’avais pas remarquée.

			— Eh beh, c’est pas trop tôt, lance Sienna. J’ai bien cru que t’allais nous poser un lapin. Encore.

			— Je ne t’aurais pas fait ça deux fois de suite, me défends-­je en la serrant dans mes bras.

			Elle accepte cette marque d’affection sans trop râler, ce qui est plutôt rare en ce moment.

			

			— Tu sais, venant de toi, plus rien ne nous étonne, intervient Levi. 

			Mes yeux croisent ceux de mon frère et l’amusement fait pétiller ses iris. Il se serait réjoui de voir notre sœur aînée me tailler en pièces si je l’avais énervée. Ce qui arrivait souvent lorsqu’on était plus jeunes : il réussissait toujours à faire en sorte qu’elle croie que c’était moi le fautif quand il faisait une connerie. 

			Le plus souvent, la réaction de Sienna est exagérée. Mais après l’accident de notre père, elle s’est sentie responsable de ses petits frères. Alors elle a veillé sur nous deux comme une mère poule, même si ce n’était pas son rôle.

			— Alors, Raphael, qu’est-­ce que tu veux boire ? demande Teresa, en haussant le ton pour couvrir le brouhaha ambiant quand elle arrive à notre table.

			L’entendre utiliser mon prénom complet me fait toujours aussi bizarre. Il n’y a que ma mère qui s’entête à l’employer, ou les personnes les plus âgées de Willow Lake. Je crois que Teresa sait que ça m’agace et elle s’en amuse au plus haut point.

			Ne mordant pas à l’hameçon, je regarde les verres de Sienna et Levi, soda et cognac, mais ni l’un ni l’autre ne me tente.

			— Donne-­moi une bière blonde locale, celle que tu veux, s’il te plaît.

			— C’est parti, dit-­elle en s’éloignant déjà et en se faufilant entre les clients.

			— J’en reviens pas que t’aies laissé partir cette bombe, lâche Levi, en bavant presque sur la table.

			Je me crispe, comme chaque fois que la franchise un peu trop brutale de mon frangin franchit ses lèvres. Il ne fait pas exprès, selon notre mère ; moi, je crois surtout qu’il ne réfléchit pas avant d’ouvrir sa grande gueule.

			Sienna lève les yeux au ciel avant de lui mettre une claque sur l’arrière du crâne. Levi ne se départ pas de son rictus, ce qui finit par me tirer un ricanement.

			— Donc t’étais où ? relance notre sœur.

			— Avec Eaton.

			

			Les traits du visage de Sienna s’emplissent soudain de douceur.

			— Comment il va ?

			L’histoire sombre de notre protégé actuel nous a tordu le ventre pendant des jours. Puis on a su voir au-­delà, même si l’envie de trouver ses parents pour leur faire subir la même chose a été mise sur la table à plus d’une occasion. Sienna est la plus créative de nous trois dans ces moments-­là.

			Peu de gens arrivent à passer par-­dessus les barricades de ma sœur, qui sont également entourées de fils électriques, voire de grenades prêtes à être dégoupillées. Mais quand elle donne son autorisation pour être approchée, elle aime de toutes ses forces et se battra jusqu’au bout pour les siens. Eaton a réussi ce miracle en moins de deux mois, là où Levi échouerait presque depuis bientôt vingt-­neuf ans.

			— Mieux, finis-­je par déclarer. Bien mieux, même. Il a repris du poids et ne sursaute plus au moindre bruit.

			— Ça, c’est parce que je ne lui ai pas encore réservé une surprise à la Levi Colter, ricane mon frère, avant de repérer nos regards sombres, à Sienna et moi. Quoi ?

			— Si tu t’en prends à ce gamin, le menacé-­je, je te rendrai au centuple ce que tu lui auras fait.

			— Tout de suite les grands mots… Je dis simplement qu’il faut aussi lui permettre de tester ses nouvelles forces hors de sa zone de confort, au ranch. Comment tu veux savoir s’il pourra se débrouiller une fois dehors, sinon ?

			— C’est la claque derrière la tête qui fait sortir des choses sensées de ta bouche ? le tacle Sienna.

			— Recommence pour voir, l’encouragé-­je.

			Levi n’essaie même pas d’éviter le nouveau coup, alors qu’il aurait très bien pu. Sienna n’est ni aussi grande ni aussi baraquée que notre frère, et pourtant, elle a deux ans de plus que lui. Mais Levi… est d’un autre gabarit, du genre immense et très musclé. Même moi, qui n’ai pas à rougir de mon physique, je me sens petit et maigrichon à côté de lui. Je pourrais parier sur son plus beau Stetson que tous les hommes de Willow Lake ont des complexes à cause de lui. Et bien qu’il en joue à l’occasion, mon frère reste l’une des personnes les plus gentilles du monde, même si ça m’écorcherait la gorge de l’avouer à voix haute.

			

			— Peut-­être que tu pourrais venir le voir pendant notre séance demain, lui proposé-­je. Voir s’il est d’accord pour passer du temps avec toi.

			Il penche la tête sur le côté, une lueur malicieuse dans ses iris marron.

			— Personne refuse un tête-à-­tête avec Levi Colter.

			Sienna et moi levons les yeux au ciel en même temps, faisant exploser de rire notre frère.

			— Faut que t’arrêtes de parler de toi à la troisième personne, c’est ridicule, souligné-­je. 

			— Et voilà pour toi, dit Teresa en revenant à mes côtés avec ma bière.

			Je lui souris poliment tandis qu’elle repart, non sans m’avoir lancé un clin d’œil qui fait doucement s’emballer mon cœur. 

			Levi a raison, je sais que j’ai merdé en la laissant partir, en ne me battant pas pour elle. Mais je n’ai jamais vu d’utilité à dépenser de l’énergie dans un truc qui finira forcément par m’exploser à la tronche et me laisser meurtri dans mon coin. Ça n’en vaut pas le coup. Teresa mérite un homme qui s’investit à trois mille pour cent et lui rend son amour au centuple.

			Et je sais que je n’en suis pas capable.

			Je bois une longue gorgée de ma boisson fraîche, puis me concentre sur Sienna, qui est déjà en train de me dévisager. Elle lit en moi comme dans un livre ouvert depuis que je suis tout petit. Elle n’arrête pas de me dire que c’est parce qu’elle a quatre ans de plus que moi et dispose d’une sagesse que je ne comprendrai jamais.

			Comme si l’âge pouvait expliquer ça.

			Ma sœur a un sixième sens, elle sent quand quelque chose ne va pas chez les êtres qu’elle aime. Au début, cela peut prêter à sourire, sauf quand ça se retourne contre vous. Je ne compte même plus les fois où elle m’a tiré les vers du nez alors que je voulais panser mes plaies dans mon coin… 

			

			— Rafe… commence-­t-elle.

			— Non, la coupé-­je. Pas ce soir.

			— Et pourquoi ? 

			— Pourquoi pas ? m’entêté-­je.

			— T’es puéril.

			— Et toi sur les dents depuis que t’es enceinte, lâche tout à coup Levi.

			Sienna se tourne si vite vers notre frère que je crains pour lui le temps d’un instant.

			— Répète un peu pour voir, le menace-­t-elle d’une voix plus grave.

			D’où je suis, j’ai une vue dégagée sur la petite tache de naissance sous son œil gauche. Elle l’a tellement détestée durant son adolescence, mais aujourd’hui, elle la porte fièrement.

			— Ben quoi ? C’est vrai, non ? argue-­t-il en me jetant un regard presque suppliant.

			J’hésite le temps d’un battement de cœur à le laisser galérer, mais je ne peux pas lui faire ça. Parce qu’il a raison, c’est seulement qu’il est trop imprudent et l’a dit à haute voix devant notre sœur.

			— Je n’aurais pas dit « sur les dents », mais peut-­être légèrement plus… réactive ?

			Le regard de feu de Sienna se pose sur moi.

			— Et tu crois que c’est mieux, Raphael ?

			Je hausse les épaules, sachant quand il vaut mieux me taire, à l’inverse de Levi. Ce dernier s’apprête à creuser la tombe dans laquelle notre aînée va l’enterrer lorsqu’il ouvre les lèvres pour répliquer. Mais le regard de Sienna se perd par-­dessus mon épaule, et tout son courroux se transfère sur le nouvel arrivant.

			— Toi ! 

			Je n’ai pas besoin de me retourner, il n’y a qu’une seule personne qui peut la mettre tout à coup dans un tel état : mon meilleur ami, Dashiell Sinclair.

			

			— Est-­ce que ma reine m’a appelé ? lance-­t-il en s’asseyant à côté de moi.

			— La ferme, abruti ! Mes frères viennent de me dire que je suis chiante depuis que tu m’as mise en cloque ! 

			Le rire clair et franc de Dash brise la tension naissante.

			— Sienna, mon amour…

			— Arrête de m’appeler comme ça ! grince-­t-elle.

			— … t’étais déjà chiante avant d’être enceinte, poursuit-­il comme si elle n’avait rien dit. Mais c’est une des choses que j’aime chez toi.

			Les joues de ma sœur se colorent légèrement, même si son regard reste meurtrier.

			— Tu me le paieras un jour, le menace-­t-elle.

			— Tout ce que tu veux, je suis à toi, corps et âme.

			— Va boire un peu d’eau de Javel pour voir ! suggère-­t-elle en se levant et en nous plantant là.

			On la regarde fendre la foule du bar pour se ruer dehors, son ventre arrondi pointant sous sa chemise.

			— J’en déduis qu’elle n’a toujours pas succombé à tes charmes ? demandé-­je avant de boire une gorgée.

			Dash ricane, puis attrape le soda de Sienna. Sa barbe lui mange la moitié du visage, mais elle est bien taillée et entretenue. Ses cheveux noirs qui ondulent jusque sur sa nuque n’ont pas un épi, et c’est sans parler de ses fringues, simples comme les miennes, mais qui respirent l’argent. Les coupes sont parfaites, il n’y a pas un trou, un mauvais pli ou une tache.

			— Bien vu, Sherlock, avoue-­t-il.

			— Vous deux, ça me dépasse, intervient Levi. Vous êtes en couple, puis plus en couple depuis presque quinze ans ! Faudrait peut-­être vous décider, non ? Si un gamin en route ne change rien à ça, qu’est-­ce qui le fera ?

			— Pose la question à ta frangine, s’agace Dash.

			Le sujet est très sensible chez lui. Mon meilleur ami est amoureux de Sienna depuis la première fois qu’il l’a vue, et elle l’a fait galérer à partir de ce jour. Pourtant, il est clair qu’elle a des sentiments pour lui. Alors, ils prennent du bon temps ensemble, Dash se contentant des miettes qu’elle lui donne. Sauf que la grossesse inattendue de Sienna est venue brouiller les frontières entre ce que ma sœur pensait vouloir et ce dont elle avait besoin. Et ça la fout en pétard. Parce que, comme tous les Colter, elle a une fierté démesurée, et après tant d’années à faire chier Dash, je crois qu’elle ne sait plus comment s’y prendre pour lui dire qu’elle le veut à ses côtés. Du coup, elle est encore plus dure avec lui qu’auparavant, mais il s’accroche.

			

			— On ne t’attendait pas ce soir, reprends-­je pour changer de sujet. Qu’est-­ce que tu fais ici ?

			Il se tourne vers moi, un sourire conspirateur au coin des lèvres.

			— Non, lancé-­je avant même qu’il ose prononcer un mot.

			— Oh que si ! 

			— Putain, Dash, tu fais chier ! 

			— Comment elle s’appelle, cette fois-­ci ? s’enquiert Levi, en savourant chaque seconde de ce qui se prépare.

			— Tiana, répond mon meilleur ami.

			— Je crois que ces rendez-­vous improvisés sont le meilleur moment de ma journée quand ça arrive, jubile mon frère en sautillant presque sur son tabouret.

			Un mec avec sa carrure ne devrait jamais faire ça. Il ne manquerait plus qu’il applaudisse pour que le tout soit ridicule au possible.

			— Chasse-­moi cette moue grincheuse, Rafe, m’ordonne Dash. Elle va arriver dans cinq minutes, et je te veux prêt et chaud bouillant. Parce que crois-­moi qu’elle, elle l’est.

			— T’es devin pour savoir ça ?

			— Non, mais ça fait des semaines qu’elle essaie d’avoir des infos sur toi. Elle bosse à l’hôtel, elle n’a pas été discrète. Elle est venue à ton dernier rodéo, je crois que tes coups de reins lui ont donné envie de les expérimenter en direct, si tu vois ce que je veux dire, précise-­t-il en haussant les sourcils de manière répétée.

			

			Levi part dans un fou rire sonore, attirant des regards curieux et amusés vers notre table. 

			— C’est encore pire, réponds-­je, en hésitant sérieusement à prendre la tangente pour ne pas me retrouver dans ce traquenard une nouvelle fois.

			— N’y pense même pas, me met en garde Dash lorsqu’il comprend mes plans. Elle serait vraiment très déçue, et quand tu la verras, tu me remercieras.

			— J’en doute.

			— Mec… Un peu de chaleur humaine n’a jamais fait de mal à personne. Je ne te dis pas de l’épouser, juste de passer un bon moment et de prendre ton pied, si vous en avez tous les deux envie.

			Que répondre à ça ? 

			Je ne peux pas dire qu’il a tort, mais je n’aime pas être pris au dépourvu.

			— Alors ? insiste-­t-il. Est-­ce que je dois l’appeler pour briser ses espoirs d’un tête-à-­tête avec toi ?

			J’ai l’impression de peser le pour et le contre pendant des heures, mais mon meilleur ami attend patiemment.

			— Non, grogné-­je pour toute réponse.

			— Parfait ! s’illumine-­t-il. Parce qu’elle est déjà là !

		

	

	
		
	
			

			
02

			
Rafe

			Presque malgré moi, je me tends sur mon siège.

			— T’es venu avec elle, pas vrai ? comprends-­je, dépité.

			— Ouaip, je me suis dit que ce serait plus simple, avoue-­t-il avec un sourire. Heureusement que tout s’est arrangé comme je l’imaginais, sinon ça aurait pu être gênant.

			Je leur montre mon majeur, ce qui ajoute à l’amusement général.

			— Si c’est vraiment celle que je crois, et que t’as pas envie, je veux bien prendre ta place, intervient mon frère.

			— Le prends pas mal, mais t’es pas son genre, réplique mon meilleur ami.

			— Dashiell… Je suis le type de toute personne attirée par les hommes.

			— Ça va, ton ego ? ricané-­je.

			— Il se porte très bien, merci. Mais il n’est pas question de lui, je ne fais qu’énoncer une vérité.

			— C’est fou d’avoir une telle confiance en soi, lance Dash, songeur. Je pourrais presque être jaloux.

			— Merci, répond mon frère.

			

			Et il est sincère. Levi ne doute pas de lui, jamais. Il croit en lui plus que n’importe qui, et il se pourrait qu’une ou deux fois dans ma vie, je lui aie envié cette capacité.

			Sauf que la plupart du temps, ça le fout dans des situations improbables. Cela dit, il ne voit pas ça comme des échecs, mais comme des expériences, et il repart aussitôt, quitte à se planter une deuxième ou une troisième fois pour la même raison. Par moments, je me demande ce qui pourrait l’arrêter.

			— Quelle est ta décision, Rafe ? me ramène au présent la voix de Dash.

			— Elle est où ? 

			— La table la plus proche de la scène, tu ne pourras pas la rater.

			— Ça, c’est clair, s’extasie Levi.

			D’un mouvement que j’espère discret, je tourne la tête vers le lieu indiqué. En effet, je ne peux pas passer à côté d’une femme aussi belle. Ses longs cheveux blonds couvrent une de ses épaules et sa robe rouge moulante épouse son corps comme une seconde peau.

			Elle est sublime.

			Dans le genre qui ne s’intéresse pas à moi en temps normal. Ou alors, quand c’est le cas, c’est parce qu’elle s’est forgé une idée de qui je suis, à l’opposé de la réalité.

			— Putain, soufflé-­je. T’es sûr que c’est moi qu’elle veut voir ?

			— Étant donné que t’es mon meilleur ami, je ne vais pas t’insulter avant un rencard, mais oui. Elle parle sans arrêt du « beau gosse Rafe Colter ». Je ne pense pas qu’il y en ait deux à Willow Lake.

			Je déglutis péniblement avant de finir ma bière d’une longue rasade et de poser bruyamment le verre sur la table devant moi.

			— Rappelle-­moi de te rayer de ma vie après ça, lancé-­je en me levant tant que j’en ai encore le courage.

			— Je note : « offrir un cadeau qui déchire à mon meilleur pote », réplique-­t-il avec un clin d’œil qui me donne envie de le frapper.

			Parfois, je comprends pourquoi Sienna veut lui arracher les yeux. Mais je n’ai pas le temps de réagir que mon frère me donne une tape dans le dos qui manque de me décoller les poumons.

			

			— Allez, va t’amuser un peu et faire prendre l’air à ta queue.

			Je cligne bêtement des yeux, ne sachant même plus quoi répondre à mon frangin à ce stade.

			— T’as vraiment dit ça à voix haute ? laisse échapper Dash, aussi perplexe qu’amusé.

			— Ben ouais.

			— Putain, répété-­je, à court de mots plus élaborés. 

			Je leur tourne le dos et me focalise sur ma destination. Sans grande surprise, je capte directement le regard de Tiana et ses lèvres pleines s’étirent en un sourire sexy. Dans quoi me suis-­je encore fourré ?

			Une répartie digne de Levi me traverse l’esprit, mais je me mets une claque mentale pour me concentrer.

			Focus, Rafe ! 

			Je prends quelques profondes inspirations, et lorsque j’arrive devant elle, je suis déjà plus calme.

			— Salut, je suis Rafe, me présenté-­je en lui tendant la main.

			Quelle intro pourrie…

			— Oh, je sais parfaitement qui t’es, répond-­elle en serrant mes doigts entre les siens.

			— Ah.

			Elle semble deviner que je ne sais pas quoi foutre de moi-­même, puisqu’elle fait signe à Teresa de venir à notre table.

			— Et si tu t’asseyais, qu’on discute un peu tous les deux ?

			— Ouais, je peux faire ça.

			— Parfait, dit-­elle au moment où Teresa arrive à notre niveau.

			Le regard que j’échange avec mon ex veut tout dire, mais aucun son ne passe ses lèvres. Elle est souvent la témoin des dates improvisés que me concoctent mes proches et je n’en suis que plus mal à l’aise. Pourtant, elle reste toujours professionnelle, et ce soir ne fait pas exception à la règle. Elle récupère la nouvelle commande de Tiana avant de partir aussi vite.

			— Alors, Rafe Colter… Qu’est-­ce que tu peux me dire sur toi ?

			Que j’ai des envies de meurtres envers mon meilleur ami et que je préfèrerais être au ranch plutôt qu’ici ? Que je suis nul pour ce genre d’exercice, peu importe combien de fois Dash m’a tendu un piège aussi grossier ? Qu’elle est très jolie, mais qu’elle ferait mieux de trouver quelqu’un d’autre pour ne pas être déçue ?

			

			Ouais, voilà qui ferait des bons icebreakers pour un premier rencard…

			— Tout va bien ? me questionne-­t-elle avec une lueur presque inquiète dans le regard.

			— Je… hum… bafouillé-­je, en regardant partout sauf dans sa direction.

			— T’étais pas au courant, c’est ça ? finit-­elle par deviner.

			Lorsque j’ose enfin plonger mes yeux dans les siens, j’y lis de la compassion et une pointe de colère. Envers moi ? C’est bien la dernière chose à laquelle je m’attendais. Pourtant, je m’entends avouer : 

			— Oui. Dashiell est…

			— Une épine dans mon pied ! s’agace-­t-elle. Je lui ai fait promettre que t’étais partant pour ce rendez-­vous ! Il a juré sur la vie de son chien ! 

			J’essaie de ne pas exploser de rire, mais mes lèvres frémissent.

			— Dash n’a pas de chien, et heureusement, il ne saurait pas s’en occuper.

			— Oh, l’enfoiré ! Il ne perd rien pour attendre.

			Mes sourcils se haussent de surprise. Son attitude change du tout au tout. Oublié le côté séducteur, elle laisse s’exprimer son « vrai » elle. Ça a un côté rafraîchissant.

			— Il oublie que je travaille encore à l’hôtel et que je peux trouver plein de bonnes idées pour faire de sa journée de demain un enfer !

			Le père de mon meilleur ami a fait fortune en construisant des hôtels de luxe partout dans le monde, alors lorsqu’il a décidé d’en implanter un ici, personne n’a vu ça d’un bon œil. Mais une fois le projet lancé, rien n’a pu empêcher l’atrocité de sortir de terre.

			Ma famille s’y est fermement opposée, allant même jusqu’à protester devant le jour de l’inauguration. J’étais présent, ainsi que Levi et Sienna. Il y avait un autre jeune qui hurlait sa haine avec nous, la grande surprise a été de découvrir qu’il s’agissait du fils du propriétaire.

			

			Dash en a voulu à son père de construire dans un « bled paumé » où tout le monde les déteste, et de le forcer à vivre ici. Alors, pour l’emmerder, il a décidé de tout faire pour que son paternel regrette son choix. Il pensait partir à 18 ans, mais il est tombé amoureux de ma sœur…

			— Il n’a pas mauvais fond, il sait que j’aurais dit non s’il m’avait prévenu, tenté-­je d’expliquer.

			— Et c’est censé me rassurer ? rétorque-­t-elle en plongeant son visage dans ses mains pour cacher son embarras.

			Merde.

			— Non. Mais tu vois, c’est la première chose que je peux te dire sur moi : je suis nul pour tout ce qui touche aux interactions avec un autre être humain.

			Malgré sa position, j’entends son ricanement.

			— Qu’est-­ce que c’est supposé vouloir dire, ça ?

			— Mon truc, c’est les chevaux, et il n’y a pas besoin de mots avec eux.

			Curieuse, elle me fait de nouveau face.

			— Je… Je t’ai vu lors du rodéo caritatif du mois dernier. T’as été… exceptionnel.

			« Tes coups de reins lui ont donné envie de les expérimenter en direct. » La phrase de Dash me revient en mémoire et je sens une chaleur se répandre sur mes joues.

			— Euh… merci, réponds-­je en me raclant la gorge.

			— Et voilà pour vous, lance Teresa en posant nos boissons sur la table. Il vous faudra autre chose ?

			À ce moment précis, je sais que si je lui demande de m’aider d’un regard suppliant, elle le fera. Teresa reste une amie avant d’être mon ex. Si elle était arrivée deux minutes plus tôt, j’aurais sauté sur l’occasion, mais là, tout de suite, je ressens moins ce besoin urgent de me tirer d’ici. C’est suffisamment rare pour être noté, alors je secoue la tête.

			— Merci, Ter’, je pense qu’on a tout ce qu’il faut.

			

			Elle hoche la tête avant de poser une main sur mon épaule et de se pencher à mon oreille.

			— Elle est vraiment jolie. Essaie de te détendre, cow-­boy, chuchote-­t-elle avant de partir.

			Si je pensais avoir chaud tout à l’heure, ce n’est rien en comparaison de maintenant.

			— Elle m’a critiquée, c’est ça ? demande Tiana avec une moue de tristesse.

			— Au contraire, elle te trouve très jolie.

			— Oh… Venant d’une fille aussi sexy, je prends le compliment !

			Je déglutis péniblement, avant de me jeter à l’eau.

			— Elle a raison, tu sais. T’es très belle.

			Ses yeux pétillent de joie.

			— Pour quelqu’un qui se dit nul à ce jeu-­là, t’es plutôt doué en réalité.

			Et comme si c’était la chose la plus naturelle du monde, elle pose sa main sur la mienne. Main qui se trouve être sur ma cuisse.

			Bordel.

			— T’as envie de m’en apprendre un peu plus sur ce que tu fais avec les chevaux ?

			Un sourire franc se plaque sur mon visage. Voilà un sujet de conversation dont je pourrais parler pendant des heures. Je n’ai qu’une passion depuis que je suis gamin, c’est celle-­là. Je ne me suis jamais imaginé faire autre chose que m’occuper de l’élevage initié par mon père à la sueur de son front. 

			Je suis destiné à ça.

			Alors que je m’apprête à lui répondre, mon regard accroche une scène dont je me serais bien passé. Teresa est en train d’embrasser un homme. Et pas n’importe lequel ; c’est Arthur Vice, son fiancé. Si on me le demandait, je répondrais sans hésiter que c’est un petit con arrogant, banquier de surcroît, qui pense pouvoir vendre chaque morceau de terre libre à Willow Lake. Mais il a eu la bonne idée de ne pas laisser partir Teresa, et ça me troue le cœur d’avouer qu’elle a l’air heureuse avec lui.

			Bien plus qu’elle ne l’a été avec moi.

			

			Jamais elle n’aurait eu le droit à une démonstration d’affection en public, si j’avais été à la place d’Arthur. Peut-­être à un effleurement discret, mais rien de plus.

			Le moral fluctuant, je me reconcentre sur Tiana, qui semble inconsciente de tout ce qui se trame à l’intérieur de mon cerveau tordu. Ce qui n’est pas plus mal.

			— Qu’est-­ce que t’aimerais savoir ?

			Elle tapote ses lèvres d’un long ongle manucuré.

			— J’ai bien une question, mais j’ai peur que tu te moques.

			— Là, tu piques ma curiosité.

			— Promets-­moi de ne pas rire alors, lance-­t-elle avec un clin d’œil.

			— Je vais faire un effort, assuré-­je.

			— Ce n’est pas une promesse, monsieur Colter ! rétorque-­t-elle en riant.

			— Parce que je n’en fais jamais.

			Voilà un demi-­mensonge. Mais les seules promesses que j’ai faites m’ont toutes explosé à la tronche et m’ont blessé au plus profond de moi. À l’inverse de mon frère, j’évite de refaire deux fois les mêmes erreurs ; une seule suffit pour qu’elle se grave dans mon âme.

			— Voilà un sujet que j’aimerais bien approfondir, avoue-­t-elle, les yeux plissés. Mais pour rester dans le côté léger, ce que je veux savoir c’est : comment tu fais pour ne pas te briser le dos quand le cheval rue pour te désarçonner ?

			Je me détends légèrement ; je suis en terrain connu et j’ai déjà répondu un bon millier de fois à ça.

			— Beaucoup d’entraînement depuis des années, du renforcement musculaire et de la souplesse.

			Sa main, qui est toujours sur la mienne et dont j’avais oublié la présence, se décale légèrement sur ma cuisse. J’ai beau être un peu rouillé, je ne suis pas stupide non plus. Je sais ce qu’elle est en train de faire et je mentirais en disant que j’y suis insensible.

			— Je donnerais beaucoup pour voir quel genre d’exercices tu fais…

			

			[image: ]

			La buée qui sort de mes lèvres s’élève vers le ciel obscurci par la nuit, où seules les étoiles brillent. Je ne sais pas depuis combien de temps je suis allongé dans la benne de mon pick-­up à contempler la nature environnante. Même si, d’après la raideur de mes muscles et mon corps glacé, ça doit faire un moment que je n’ai pas bougé.

			Pourtant, rien ne me ravit plus que d’être ici à me les geler.

			Parce que, lorsque je me suis retrouvé à contempler le plafond de l’appartement de Tiana alors qu’elle était endormie, son corps nu contre le mien, je me suis mis à étouffer.

			Je n’ai pas l’habitude de sortir de ma zone de confort. Du moins, pas à ce point. Dash me réserve des rencards comme celui-­là au moins une fois par mois, mais cela ne se termine pas toujours de la même façon. La plupart du temps, je bois un verre et file sans demander mon reste. Mais parfois, comme avec Tiana, il y a une flamme qui s’allume en moi et semble réagir à quelque chose chez elle. Sauf que je n’ai pas encore compris quoi.

			Alors pourquoi je me sens aussi vide ?

			Parce que ce n’est que du sexe et rien de plus, me rappelle une voix perfide.

			Cette part de vérité me noue le ventre, et mes pensées, qui s’étaient calmées, repartent de plus belle. Elles se focalisent sur ce que Tiana pensera de moi lorsqu’elle se réveillera avec une fleur posée sur l’oreiller où ma tête aurait dû être. Ou encore sur tout ce que m’a fait ressentir mon stupide cœur lorsque je suis parti de chez elle, presque comme un voleur.

			Levi aime répéter à qui veut l’entendre que dans notre adelphie, Sienna est la leader, lui le beau gosse et moi l’usine à pensées. L’overthinker. Ce qui est le plus chiant dans sa description réductrice, c’est qu’elle est vraie. 

			Je passe mon temps à cogiter sur tout, tout le temps, explorant chaque scénario possible avant de prendre une décision. Par la force des choses, Sienna est devenue notre référence pour tout. Si elle dit « go », on la suit. Et Levi… La génétique a été plus que généreuse avec lui, cependant, la petite dose de modestie a été oubliée au passage.

			

			Brièvement amusé par mes propres réflexions, je me redresse légèrement pour pouvoir attraper le Thermos de café qui repose sur le rebord de ma voiture. À peine mes doigts ne sont-­ils plus en sécurité dans les poches de mon manteau usé que le froid, implacable, s’abat sur eux, me tirant un frisson qui me secoue entièrement.

			Heureusement pour moi, lorsque je me suis échappé de chez Tiana, le diner de Daisy était toujours ouvert. Elle m’a accueilli avec son sourire chaleureux habituel et un seul regard a suffi : elle m’a rempli mon Thermos et m’a ajouté une rasade de whisky à l’intérieur.

			Il faut croire que ma mine sombre devait parler pour moi.

			Je porte la boisson à mes lèvres, savourant l’intense différence entre le liquide chaud qui coule dans ma gorge et le reste de mon corps engourdi par le froid qui me tenaille. L’alcool ne me frappe pas aussi durement que si je le buvais pur, mais je le sens néanmoins. 

			Je pose de nouveau mes yeux sur le ciel en savourant cette chance que j’ai de pouvoir m’évader loin de tout, sans un bruit. Certes, on est au beau milieu de la nuit, mais dans certains endroits, le silence ne se fait jamais.

			Ici, seuls les animaux et la nature me tiennent compagnie. Pour rien au monde je ne voudrais être ailleurs. Seulement moi et les grands espaces. Il ne me manque que mes chevaux pour être parfaitement serein. Mais heureusement pour eux, à cette heure-­ci, ils sont dans leurs stalles, bien au chaud.

			J’essaie d’échapper à la boule d’émotion qui tente de se frayer un chemin à travers ma gorge depuis plus d’une heure. La soirée avec Tiana a vraiment été super, imprévue certes, mais géniale. En revanche, l’après… Ce moment où je me retrouve seul, à prendre conscience que tout ce qu’on a échangé n’est qu’éphémère, me bousille de plus en plus. 

			

			Des flashs d’une période de ma vie où je pensais tout avoir traversent mon esprit et je serre les dents pour lutter contre les larmes qui menacent de s’échapper.

			J’ai passé l’âge de pleurer pour un cœur brisé.

			Elle ne le mérite pas, de toute façon.

			Pas après ce qu’elle m’a fait.

			La brûlure du mensonge, ainsi que des regrets, est si violente qu’elle me coupe presque le souffle. Et je m’en veux. Terriblement.

			Parce que je sais que cette souffrance ne vient pas seulement de son départ, ou du sentiment de trahison que j’ai ressenti lors de notre dernier échange. Elle vient aussi du fait que je n’arrive pas à arrêter de croire qu’autre chose est possible pour moi. Depuis que je suis gamin, j’ai appris que l’amour ne se termine jamais bien, c’est inscrit dans mes gênes.

			Alors pourquoi est-­ce qu’une part de moi continue de s’accrocher à ce vain espoir ?

			La benne de mon pick-­up grince quand je me redresse pour sortir de là. Si je ne coupe pas court à tout ça, je vais passer la nuit dehors, à la belle étoile, et les températures négatives auront raison de moi… 

			Lorsque mes pieds frappent le sol encore gelé, je sens l’impact jusque dans mes os. Ouais, je suis fatigué, et ça n’annonce rien de bon pour ma très longue journée à venir. 

			Mais je ferai face, comme toujours.

			Être le fils de James Colter vient avec son lot d’attentes de la part des autres. Et celui d’assurer en toute circonstance en fait partie. 

			Je contourne rapidement mon véhicule, mais avant de monter à l’intérieur, je contemple une dernière fois mon havre de paix. La brume qui accroche le sol, la forêt un peu plus loin, les bruits du vent dans les branches… C’est le lieu où je me ressource en temps normal, mais ça n’aura pas fonctionné ce soir.

			

			J’inspire à pleins poumons, et l’air frais nettoie une partie de ma fatigue et les réminiscences de mon passé douloureux. Je cloisonne tout, puis monte derrière le volant et allume la musique pour me tenir éveillé.

			Il me faut plus de vingt minutes pour passer sous l’immense arche en bois où est gravé « Ranch Colter ». Rapidement, au détour d’un virage sur le chemin de terre que j’emprunte tous les jours, je devine la forme de la maison de ma mère. 

			Il n’y a aucune lumière, mais je sais qu’avant l’aube, elle sera déjà levée et prête pour sa journée. Ce n’est pas une grande dormeuse et elle a ce besoin constant d’être occupée. D’aussi loin que je me souvienne, elle a toujours été comme ça ; cela dit, depuis la mort de mon père, c’est encore pire…

			Je ralentis pour emprunter un chemin de terre qui traverse un bosquet d’arbres, et enfin, le reflet de la lune sur un petit lac apparaît et me procure un sentiment de paix. 

			Je suis chez moi.

			J’arrête mon pick-­up à l’endroit habituel et sors tout de suite du véhicule. L’air est toujours glacial, même si le printemps arrive doucement. Pourtant, malgré le frisson qui me parcourt en réponse aux températures négatives, tout ce qui me nouait la gorge il y a encore quelques minutes s’envole. Je marche jusqu’à ma maison en bois, que j’ai construite en grande partie. Elle est petite, mais j’ai tout ce qu’il me faut à l’intérieur. Et surtout, elle est exactement au bon endroit, isolée du reste du monde.

			Ce qui me convient parfaitement.

			Alors que je m’apprête à entrer pour me ruer sous la douche, une impulsion soudaine m’attire à l’arrière de la maison. Ma partie préférée. Je n’hésite qu’une fraction de seconde avant de laisser mes pieds me guider. 

			Mes pas résonnent sur le bois glacé de la terrasse, puis j’inspire à pleins poumons. Le calme qui règne en pleine nuit a quelque chose de magique. Je m’avance prudemment, même si je connais les lieux par cœur, jusqu’à me tenir directement au-­dessus de l’étendue d’eau.

			

			C’est l’endroit que je préfère et où je passe le plus de temps lorsque je suis ici. Il y a quelque chose de particulier dans le bruit discret du clapotis, le vent qui caresse ma peau et mon apaisement.

			Là, je me sens moi.

			Pas le fils de Willa et James Colter, ou le frère de Levi et Sienna, ou encore le « monteur de chevaux sauvages ».

			Ici, c’est juste Rafe.

			Et c’est bien le seul moment où je me persuade que c’est suffisant.

		

	

	
		
	
			

			
03

			
Fallon

			16 ans

			Passé

			— Bienvenue à Willow Lake ! nous accueille Chester Sinclair.

			Mon père et son ami de longue date échangent une poignée de main vigoureuse, tandis que je reste en retrait près de la voiture et de Rick, notre chauffeur. Non pas que Chester me fasse peur, mais c’est ma façon de marquer mon mécontentement pour avoir été traînée dans ce trou paumé qu’ils appellent « petite ville ».

			Tout ça parce qu’il y a huit ans, Chester a décidé de quitter New York pour, il semblerait, s’installer au milieu de nulle part dans le Montana.

			Et s’il y a bien une chose que je n’avais pas prévue dans mon été de rêve, c’est bien de me coltiner un mois à Ploucville et de devoir y fêter mes 17 ans. J’avais tellement de projets, mais tout s’est envolé lorsque j’ai su qu’on venait à Willow Lake, un trou perdu que personne ne saurait positionner sur une carte.

			Comme toute New-­Yorkaise qui se respecte, je suis une citadine jusqu’au bout des ongles. J’aime cette ville plus que je ne peux le décrire, même si mes parents peuvent la rendre étouffante par moments…

			

			Mais là… C’est ici que je rendrai mon dernier souffle tellement l’ennui semble attendre de m’écraser de tout son poids, et ce malgré les « grands espaces splendides » que nous a vantés l’hôtesse de l’air dès notre arrivée sur le tarmac.

			Je savais qu’on partait un mois en vacances, je ne me suis seulement pas préoccupée de la destination. Il faut dire que d’habitude, c’est plutôt l’Europe ou Saint-­Barthélemy…

			Pas cette année, visiblement. Mes parents ont voulu rester aux États-­Unis parce que ma mère a besoin de « déconnecter », de prendre du temps pour elle. Un comble quand on sait qu’elle ne fait déjà rien de ses journées, si ce n’est accompagner mon père à des dîners mondains ultrasélects. J’imagine sans mal à quel point ça doit être épuisant de passer son temps à se faire bichonner…

			Le seul point positif de ma venue ici, c’est bien l’établissement majestueux de Chester. Quand mes parents m’ont annoncé qu’on logerait dans un hôtel Sinclair, ça a allégé mon humeur massacrante. En revanche, rien ne laissait présager qu’un tel lieu puisse se trouver au milieu des montagnes et des prairies environnantes. C’est même carrément bizarre, mais bon… Qu’est-­ce que j’y connais, après tout ? Je ne suis « qu’une ado stupide qui doit se taire et suivre le mouvement », dixit mon charmant paternel.

			— Salut, Microbe ! me dit un mec en s’approchant de moi avec un immense sourire.

			À ce surnom, je me fige. Il n’y a qu’une seule personne qui avait le courage de m’appeler comme ça. Mais pourquoi serait-­il encore ici ? Je détaille alors le nouveau venu : il a plus ou moins mon âge, il est grand, franchement mignon, mais ses cheveux mériteraient une bonne coupe. Mon doute monte d’un cran, pourtant il ne peut pas y avoir erreur sur la personne.

			— Dashiell ? demandé-­je, surprise.

			— Je vois que j’ai laissé une empreinte mémorable, plaisante-­t-il.

			— Mais qu’est-­ce que tu fous ici ? lâché-­je, sans filtre.

			Il penche la tête sur le côté pour me fixer plus intensément. Les années ne lui ont pas fait perdre cette habitude et soudain, je revois le petit garçon avec qui je jouais lorsque j’étais plus jeune. Dès que son père venait chez moi, ce qui était régulier à l’époque, Dashiell était avec lui et on passait des heures ensemble. Il était ce que je considérais comme un très bon ami, avec qui je parlais de tout et de rien. Lui pouvait comprendre la pression que c’est d’être une « fille de », qui me bouffait déjà de l’intérieur à l’époque. Jusqu’au jour où il est parti pour ne plus revenir.

			

			— C’est comme ça qu’on accueille ses vieilles connaissances, à New York ? me questionne-­t-il.

			— Permets-­moi d’être étonnée de te trouver là, à quoi… 18 ans ? Tu parlais que d’un truc quand on était gamins : ton envie de prendre ta liberté. 

			— J’ai bientôt 20 ans, en fait, mais j’ai l’air d’avoir bien marqué ta petite vie de bourge, se marre-­t-il.

			— Est-­ce que tu viens sérieusement de m’insulter en guise de retrouvailles ? répliqué-­je en levant les sourcils, curieuse.

			— Non, je ne pense pas. Vous logez chez mon père, dans une suite qui fait plus de 150 mètres carrés, vous arrivez avec un jet privé et vous avez votre propre chauffeur, ajoute-­t-il avec un clin d’œil pour Rick. Et si j’en crois la petite fortune que coûte le sac à main de ta mère, je ne pense pas me tromper en disant que vous puez toujours le fric à plein nez.

			OK, il marque un point.

			— Tu en sais quelque chose, rétorqué-­je, pince-­sans-­rire. On ne peut pas dire que les Sinclair connaissent la faim non plus.

			— C’est peut-­être le nom que je porte, mais je n’ai rien à voir avec mon paternel. Ou son business. Ou les gens avec qui il magouille.

			Magouille ?

			Je jette un rapide coup d’œil en direction de nos deux pères qui parlent à voix basse, puis fronce les sourcils. Qu’est-­ce qu’il sous-­entend ? Alors que je m’apprête à ouvrir la bouche pour lui faire ravaler ses mots, ma mère se tourne vers moi.

			— Fallon, va t’occuper ailleurs, ne reste pas plantée là. On a à faire de notre côté, m’informe-­t-elle, avant de s’éloigner en compagnie des autres sans attendre ma réponse.

			

			Je me raidis. En temps normal, je déteste quand mes parents me parlent comme à un chien, mais quand ils le font devant du monde, c’est encore pire. Je rêve que le sol s’ouvre sous mes pieds pour m’engloutir. Peut-­être qu’au fond, une mort rapide vaudrait mieux que de devoir les supporter encore et encore.

			Mais non, je ne leur ferai pas cette fleur. Hors de question. Je vais leur imposer ma présence jusqu’au bout, jusqu’à ce qu’ils meurent. Ce sera ma petite vengeance personnelle, même si je dois être vieille et ridée lorsqu’elle se réalisera.

			Rira bien qui rira le dernier !

			— Waouh, tes parents n’ont pas changé, toujours de vrais connards, commente Dash.

			Rick, à côté de moi, cache un rire derrière une toux maladroite, avant de se détourner pour décharger le coffre de tous nos bagages. On peut dire qu’il lui arrive rarement de fendre son armure de « bon employé ». Il s’occupe de m’emmener partout depuis que j’ai 7 ans, et il sort très rarement de son rôle. Même si je sais qu’il est payé pour passer du temps avec moi, je ne peux m’empêcher de constater au quotidien qu’il a plus le comportement d’un père que mon vrai géniteur. Il est là dès que j’en ai besoin, et je ne compte plus les fois où j’ai pleuré sur son épaule. J’ai une totale confiance en lui, jamais il ne me blessera.

			— Sur ça, je ne vais pas te contredire, réponds-­je en plantant mon regard ambré dans celui de Dashiell.

			— Aaah, voilà enfin une réaction comme je les aime. Qu’est-­ce que t’as prévu de faire aujourd’hui ou pour le mois à venir ?

			— M’enterrer dans ma chambre et ne plus en sortir jusqu’à ce qu’on reparte d’ici, avoué-­je sans détour.

			Dashiell claque sa langue contre son palais plusieurs fois en signe de réprobation.

			— Hors de question, il faut que tu découvres Willow Lake comme il se doit. Tu veux que je t’emmène faire un tour ?

			— Dashiell Sinclair, serviable ? Mais que t’ont-­ils fait ici ? 

			Il plisse légèrement ses yeux marron et prend un instant avant de me répondre :

			

			— On peut dire que je me suis trouvé, le vrai moi. Et ici, tout le monde m’appelle Dash.

			Dash.

			J’aime bien la manière dont sonne ce diminutif. En le dévisageant attentivement, j’essaie de superposer les souvenirs que j’ai de lui et ce que j’ai sous les yeux. Une certaine gravité marque son visage, mais hormis ça, je retrouve toujours cet air espiègle qui ne semblait jamais le quitter à l’époque.

			— On va rester ici à se regarder dans le blanc des yeux ou tu viens avec moi ?

			— Pourquoi pas, lancé-­je en me tournant vers l’hôtel. Mais j’aimerais me changer avant. Il fait trop chaud et je suppose qu’il n’y aura pas la clim où on ira.

			— Y a peu de chances, ouais.

			— Laisse-­moi quinze minutes et je te retrouve ici.

			[image: ]

			— Rappelle-­moi où on va ? demandé-­je, en essayant de ne pas lui tirer les cheveux pour obtenir une réaction.

			— Voir un truc en dehors de la ville, m’explique vaguement Dash, sans quitter la route des yeux. 

			Depuis que je suis montée dans sa voiture, il est un peu plus distant, tendu. Il ne me répond que si je lui adresse la parole, mais sans animosité. Il m’apparaît songeur, et je ne sais pas comment changer ça. Alors je me renferme à mon tour.

			C’est étrange d’avoir aussi bien connu quelqu’un et d’être globalement une étrangère pour lui maintenant. En même temps, huit ans peuvent changer beaucoup de choses.

			Bizarrement, je croyais que le fait qu’il soit là rendrait mon séjour ici plus supportable, mais je commence à en douter.

			Pourtant, quand je l’ai rejoint devant l’hôtel, il m’a proposé de me conduire quelque part, et j’ai accepté sans hésiter. Rick a voulu nous emmener, mais mon chauffeur du jour s’est fortement opposé à l’idée. 

			

			Le fait que Dash ait son permis est une nouvelle qui peut se révéler salvatrice pour les prochaines semaines. Si je parviens à grappiller quelques jours de réelle liberté, ça peut devenir passablement cool.

			J’appuie mon front sur la fenêtre et regarde les immenses plaines du Montana défiler devant mes yeux.

			Mes réflexions commencent à me mener vers mon sujet de torture préféré : ce que je serais en train de faire si j’étais à New York. Une pensée pour Sloane, ma meilleure amie, me serre le cœur. Je ne doute pas qu’elle trouverait de quoi nous divertir.

			Sans réfléchir une seconde de plus, je sors mon portable de ma poche et lui écris.

			
			Fallon

			Tu n’as pas idée à quel point tu me manques ! 

			

			Sa réponse ne se fait pas attendre longtemps.

			
			Sloane

			Oh que si ! Parce que tu me manques déjà beaucoup trop, toi aussi ! Vite, que ce mois de malheur se termine. J’ai envie qu’on aille faire nos bombes dans un nouveau club privé que j’ai repéré. Ton petit cul sur cette piste de danse va faire un carnage !

			
			

			Je pouffe comme une enfant.

			Sloane n’a pas sa langue dans sa poche, et je l’aime pour ça. On se connaît depuis qu’on est nées, pour ainsi dire. Sa mère et la mienne sont meilleures amies, donc on est nées à quelques mois d’écart. Heureusement que dans l’univers dans lequel j’évolue, elle est à mes côtés, parce que je crois que j’aurais pété un câble plus tôt sinon.

			

			La vie de Sloane n’est pas aussi stricte que la mienne, mais elle ne peut pas faire ce qu’elle veut non plus. Alors ensemble, on complote à propos de notre avenir et toutes les folies qu’on fera lorsqu’on sera majeures. Le monde n’est pas prêt pour notre duo quand on sera libérées du joug de nos familles.

			Si ce jour arrive, me souffle une voix.

			
			Fallon

			Hâte de découvrir ça !

			

			— On est bientôt arrivés, m’informe Dash.

			Je relève les yeux de mon écran pour voir un peu plus loin un rassemblement de voitures. Je me redresse sur mon siège et me penche légèrement vers l’avant afin de distinguer une sorte de grand enclos autour duquel sont regroupées des personnes.

			— Qu’est-­ce que c’est ? demandé-­je, intriguée.

			— Les jeunes des alentours ne peuvent pas participer aussi souvent qu’ils le voudraient aux compétitions officielles du canton. Alors… ils improvisent, me répond-­il avec un demi-­sourire.

			— Compétitions illégales ?

			Il acquiesce.

			— De quoi ?

			— De chevaux.

			— Sérieusement ? lâché-­je en me focalisant sur notre destination, qui se rapproche de plus en plus.

			— T’adores les chevaux, non ?

			Sa remarque me surprend et je plante mon regard dans le sien.

			— Tu t’en souviens, soufflé-­je.

			— Tu ne parlais que de ça, je ne vois pas comment j’aurais pu oublier.

			

			Son visage s’éclaircit quand, enfin, il me sourit réellement. Et juste comme ça, je retrouve cet ancien ami perdu de vue.

			Dash roule encore pendant deux minutes, nous rapprochant inexorablement des autres véhicules. Mon appréhension monte d’un cran lorsque je prends conscience qu’il y a plus de monde que je ne l’avais imaginé. Il veut me jeter dans le grand bain en me présentant à tous les ados du coin, on dirait. Quand enfin, il se gare au milieu d’autres pick-­up, je prends une grande inspiration.

			— Prête ? me lance-­t-il.

			— Euh… ouais, dis-­je en me secouant pour arrêter de stresser inutilement. Ouvre le chemin, je te suis.

			— Alors c’est parti, répond-­il en enfonçant une casquette sur son crâne avant de sortir.

			Je reste un peu dans l’habitacle pour prendre une photo de plusieurs chevaux regroupés près de l’enclos et l’envoyer à Sloane.

			
			Sloane

			Ah ben voilà, tu devrais être dans ton élément. Manque plus qu’un beau gosse pour te rouler dans la paille et ce sera un break parfait !

			
			

			
			Fallon

			Si je repère un spécimen intéressant, tu seras la première à le savoir.

			

			
			Sloane

			Dans une ville comme ça, y en a toujours un. Du genre bad boy, sexy à souhait et qui sait se servir de son érection !

			

			

			J’explose de rire, c’est plus fort que moi.

			
			Fallon

			Prie pour qu’il me trouve avant la fin du mois, dans ce cas.

			

			
			Sloane

			La bougie est déjà allumée, ne manque plus que l’incantation, mais ça ne saurait tarder. J’assure tes arrières, meuf !

			

			Deux coups sur la vitre à côté de mon visage me font sursauter et, par réflexe, je plaque mon écran contre ma poitrine. Dash me fixe, attendant clairement que je bouge mon cul. J’envoie rapidement un cœur à ma meilleure amie avant de sortir à mon tour.

			La chaleur écrasante de ce début de mois d’août me tombe dessus immédiatement. Heureusement que j’ai passé un short en jean et un débardeur rouge sombre, sinon, je n’aurais pas pu faire un pas dans cette fournaise.

			— Tu rigoles souvent toute seule ? m’interpelle Dash.

			Je mets une seconde pour comprendre à quoi il fait référence tant je suis subjuguée par l’effervescence du lieu. Il y a des cavaliers sur leurs montures, tandis que d’autres sont couchés dans la benne de leur pick-­up, mais la plupart sont regroupés autour de l’enclos. Des cris, des exclamations de joie s’élèvent de là-­bas. Mon cœur bat fort, de me retrouver au milieu de tout ça.

			— Si tu te souviens de Sloane, tu sais qu’on ne peut pas rester de marbre face à elle, finis-­je par répondre.

			Son regard se fait vague un instant alors qu’il fouille dans sa mémoire, puis un demi-­sourire illumine ses traits.

			— Sloane Lancaster… Je ne sais pas comment j’ai fait pour l’oublier, elle était pourtant unique en son genre, même quand elle était gamine, argue-­t-il.

			

			— Elle l’est toujours, confirmé-­je. Il se passe quoi là-­bas ?

			Il tourne le visage vers l’enclos.

			— Les courses de barils sont terminées normalement, c’est au tour du bronc riding.

			— Du quoi ?

			La visière de sa casquette plonge le haut de son visage dans l’ombre, mais c’est son large sourire qui capte toute mon attention.

			— Bronc riding. Pour certains ici, c’est une religion, et si t’en as jamais vu, dépêche-­toi. Il faut en être témoin au moins une fois dans sa vie.

			Sans un mot de plus, il se met en marche vers notre destination. Je le suis avec un temps de retard, mes yeux essayant de tout absorber d’un coup. Les montagnes dans le fond, les collines plus proche, la forêt en demi-­cercle derrière l’enclos. Tout ce vert malgré le soleil écrasant offre un contraste saisissant.

			— Mec, t’as pu venir ! nous interpelle un garçon de plus ou moins mon âge. Sienna t’a maudit avant de faire sa course.

			— La question, Tim, est de savoir pour quoi elle ne me maudit pas, rétorque Dash sans s’arrêter.

			On s’éloigne de quelques pas supplémentaires avant que je me permette de poser la question :

			— Sienna ?

			Il me jette un coup d’œil par-­dessus son épaule.

			— Trop longue histoire pour te la raconter maintenant.

			Je lève les yeux au ciel dans son dos, mais le suis quand même. Il nous fraie un chemin parmi les gens déjà agglutinés près de la barrière, puis me fait passer devant lui. Soudain, je me retrouve aux premières loges pour voir un garçon se faire expulser d’un cheval et tomber lourdement sur le sol en terre battue.

			Je plaque les mains sur ma bouche d’effroi, mais tout le monde autour de moi l’acclame. Le cavalier se relève avec une grimace, puis trottine rapidement vers une ouverture laissée pour lui.

			— Ça a l’air dangereux ! dis-­je à Dash.

			— C’est la beauté de cette pratique ! ricane-­t-il. Ne bouge pas d’ici, je vais nous chercher à boire.

			

			Je me contente de hocher la tête et me rends compte que la barrière de l’enclos m’arrive au niveau du nez. Alors, comme d’autres autour de moi, je grimpe sur la première barre pour voir un peu mieux ce qu’il se passe. Mais je n’ai pas le temps d’embrasser les lieux du regard qu’une cloche retentit et des acclamations de toutes parts me font sursauter.

			C’est alors qu’un nouveau cavalier entre en scène. Dès le premier instant, son cheval saute dans tous les sens, essayant de le désarçonner. Mais il tient bon, malgré les ruades de plus en plus fortes et acrobatiques pour certaines.

			Je remarque que le garçon tend les jambes devant lui à chaque saut et ne se tient que d’une seule main à une sorte de rêne en corde assez grossière.

			Chaque seconde semble durer des heures alors que mes yeux sont focalisés sur le cavalier dont je ne vois pas le visage, caché par sa casquette. Mais le reste de son corps… Il ondule en même temps que le cheval, comme s’ils ne faisaient qu’un, par un tour de force incroyable. Son T-­shirt gris le moule à la perfection, les muscles de ses bras se gonflent à chaque assaut, sa peau luit de transpiration sous l’effort qu’il doit fournir pour rester en selle.

			Si Sloane était là, je crois qu’elle en tomberait dans les pommes tant tout ça est sexy. En tout cas, moi, je sais que je n’en suis pas loin.

			Je suis si absorbée par ce qu’il se passe devant moi que je vois trop tard que les personnes à mes côtés descendent précipitamment de la barrière. Le soleil me fait plisser les yeux, m’éblouit soudainement. Dans la seconde qui suit, je comprends pourquoi les autres ont eu peur. Le cheval déchaîné se rapproche de l’endroit où je me tiens, mais au moment où il pourrait percuter la barrière, il virevolte sur lui-­même vers la gauche.

			Mon cœur manque un battement lorsque mes cheveux volettent autour de mon visage, me prouvant que j’en ai réchappé de peu.

			Une nouvelle cloche retentit, et à quelques pas devant moi, le cavalier bondit de sa selle pour se réceptionner avec une roulade dans un nuage de poussière tandis que le cheval s’éloigne loin de lui. Les exclamations de joie du public me disent ce que j’ai besoin de savoir : le cavalier a bien réussi son passage.

			

			Sans que je bouge d’un cil, le garçon se relève et nos yeux se verrouillent. Les siens sont d’une magnifique couleur noisette et brillent d’excitation. Ses joues sont légèrement colorées après l’effort de son tour de force.

			Lentement, il me sourit, et une magnifique fossette fait son apparition sur sa joue droite.

			Waouh.

			Comment on respire déjà ?

			Tout mon être semble s’électriser sous son regard scrutateur. Mes terminaisons nerveuses sont en feu, le duvet sur mes avant-­bras se dresse en réaction.

			— C’était sacrément courageux de ne pas te décaler. Il aurait pu te foncer dessus, me dit-­il, essoufflé.

			Je n’arrive pas à lui répondre tout de suite, le temps me semble distendu, et je me noie dans son regard. 

			— Le soleil, finis-­je par dire, comme si cela justifiait tout.

			Son sourire s’agrandit, puis il enlève la casquette de son crâne pour l’enfoncer sur le mien. 

			— Voilà qui peut aider, lance-­t-il.

			Avec un dernier sourire, il part en trottinant sous les acclamations, me laissant complètement sous le charme. Puis le mot scandé perce ma bulle et je me rends compte qu’il s’agit d’un prénom, répété en boucle : 

			Rafe.
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			épisode 228

			
« Le Fantôme de Wall Street » : une introduction

			— Eh bien, les amis, vous n’imaginez pas à quel point j’ai dû lutter pour sortir cette série de vidéos inédites. Cette nouvelle enquête aspire tout mon temps et celui de mon équipe depuis des mois. Je crois que personne n’imagine la pression que l’on nous fait subir, en coulisse, pour que l’on ne vienne pas à bout de nos investigations. Il y a encore deux jours, on ne savait pas si on pourrait continuer… Mais nous voilà aujourd’hui, plus déterminés que jamais à vous présenter ce que nous avons trouvé. Et croyez-­moi, ça risque de changer votre façon de voir notre pays.

			Le générique de l’émission No Filter : Camelia Vega se lance, et on y voit la journaliste passer de l’enfance à l’adolescence, puis à la vie étudiante, pour finir des photos actuelles d’elle avec des fonds vifs et colorés.

			La caméra principale, en plan fixe, revient sur la jeune présentatrice, dont le regard adressé à son audience se fait espiègle. Pourtant, avec sa chemise vert clair et ses cheveux bruns ramenés en chignon lâche, elle montre une apparence professionnelle et calme. Un décor chaleureux l’entoure, notamment une grande bibliothèque vert foncé derrière elle. Le meuble est rempli de livres, d’objets divers et de plantes. Quant à Camelia, elle est assise à son bureau, son ordinateur portable couvert de stickers ouvert devant elle, une tasse fumante posée juste à côté. Le dernier accessoire est un grand micro dynamique, flanqué du logo de l’émission. L’ensemble crée une ambiance cozy, bien connue de son audience. Enfin, elle offre un grand sourire aux spectateurs avant de reprendre la parole, de ce ton vif qui la caractérise :

			

			— Bon retour parmi nous, les amis. Si vous ne me connaissez pas encore, je suis Camelia Vega et j’anime ce podcast depuis quelques années maintenant. Ici, je décortique pour vous l’actualité, et de temps en temps, je m’empare d’un sujet en particulier. Alors, si vous avez envie d’arrêter de croire tout ce qu’on vous vend à la télé, abonnez-­vous et n’oubliez pas d’activer les notifications !

			Avec un clin d’œil complice, la journaliste s’amuse de cette autopromotion obligatoire.

			— Bien, maintenant que les présentations sont faites pour les petits nouveaux, je tenais à m’excuser pour l’absence de vidéos sur les quinze derniers jours. Mais pour ne rien vous cacher, cette enquête a bien failli avoir raison de nous. Cela dit, s’il y a bien une chose que j’ai apprise après ces années à vos côtés, c’est que je ne supporte pas l’injustice. Ce n’est pas pour rien que vous m’accordez votre confiance, c’est parce que je vous dis toujours la vérité. Même si Adrian, notre bien-­aimé coproducteur que vous connaissez bien, aimerait que je sois moins butée par moments.

			L’animatrice rit avant d’adresser un regard complice à quelqu’un sur le côté. Une caméra secondaire cadre le concerné, qui essaie de se cacher derrière des feuilles. 

			— Oh, Adrian, ne sois pas si timide ! Tu sais que notre communauté de plus de cinq millions de personnes t’adore !

			Le rire de Camelia se fait entendre hors-­champ avant que la caméra secondaire, qui la filme en plan trois-­quarts pour une vision plus intimiste, ne revienne sur elle.

			

			— Il faut vraiment que j’arrête de l’embêter comme ça, surtout que ces derniers temps, ça a été assez rock’n’roll par ici. 

			Elle prend une longue inspiration, avant de regarder son écran d’ordinateur et de recouvrer son sérieux.

			— Vous le savez, cette émission, c’est mon bébé. Je l’ai commencée sous forme de podcast lorsque j’étais à la fac. Il n’y avait que moi et ma chambre étudiante. Puis de ma dizaine d’auditeurs, je suis passée à des centaines, et à votre demande, j’ai ajouté le format vidéo. Aujourd’hui, nous sommes une grande famille de quelques millions rien qu’ici, et le podcast est numéro un sur plusieurs plateformes. Alors, que vous m’écoutiez ou me regardiez tranquillement chez vous, au travail ou dans votre voiture : merci. Merci de croire en moi, en mon équipe, en nos enquêtes poussées. Parce que sans vous, jamais ce que je m’apprête à vous révéler dans cette série de vidéos n’aurait pu voir le jour.

			Les yeux de la journaliste brillent d’excitation et elle doit se forcer à consulter une fois de plus son ordinateur pour reprendre le fil de ses pensées. 

			— Je ne vais pas faire durer le suspense plus longtemps. Carter, est-­ce que tu peux afficher sur l’écran l’e-­mail qui a tout lancé, s’il te plaît ?

			La présentatrice est remplacée par une capture d’écran d’un message de plusieurs lignes. Les adresses e-­mails ont été effacées, mais le contenu reste visible, ainsi que la date, qui remonte au 11 juin 2026. La voix de Camelia reprend :

			— Comme vous pouvez à présent le voir, voici ce qui est arrivé sur ma boîte de réception personnelle. Pas celle que vous pouvez trouver en barre d’infos, je parle bien de l’adresse que personne ne connaît, hormis mon cercle proche. Et voici ce que ça dit, pour les abonnés qui nous écoutent : « Et si je vous disais que l’homme le plus puissant d’Amérique n’est connu de personne ? Pourtant, il est si puissant qu’il déjeune avec le président lui-­même quand l’envie lui prend. Il dirige tellement de compagnies qu’il pourrait décider d’exposer ce pays à des pénuries catastrophiques de ressources que l’on considère comme essentielles.

			

			 » Cet homme ne croit qu’au profit, et son anonymat est sa plus grande force.

			 » Afin de garder cet avantage, il utilise tous les moyens à sa disposition pour atteindre ses objectifs, que ce soit l’extorsion, la trahison, le chantage…

			 » Aidez-­moi à le rendre visible, que chaque personne dise son nom à voix haute. Je crois fermement que vous êtes la mieux placée pour mener cette enquête et l’exposer. 

			 » Si cela vous intéresse et que vous êtes prête à partir au combat contre lui, je vous donne rendez-­vous mardi prochain, à 18 heures, au café qui est au… »

			La fin de l’e-­mail est coupée et Camelia réapparaît à l’écran, le visage sérieux, les sourcils froncés.

			— Je pense que vous comprendrez que pour des raisons de sécurité, je ne peux vous donner la localisation précise où j’ai rencontré mon informateur. Mais sachez que, quand j’ai reçu cet e-­mail, je suis passée par toutes les phases. Qui avait bien pu trouver mon adresse personnelle, que littéralement six ou sept personnes ont en leur possession ? La peur m’a gagnée, puis je me suis raisonnée et j’ai décidé de croire qu’on me tendait un piège grotesque. Après tout, on était en train de travailler sur l’affaire sensible du ministre de la Défense, à l’époque, ça aurait pu être logique. Alors, je n’en ai parlé à personne et j’ai décidé d’oublier. J’ai rayé ce courrier de ma mémoire.

			La jeune présentatrice rigole avant de glisser une mèche de cheveux qui s’est échappée de son chignon derrière son oreille.

			— Mais le 16 juin, à 17 h 55, devinez où j’étais ? Oui, vous avez raison, au lieu de rendez-­vous indiqué. Et croyez-­moi, ce qui m’attendait là-­bas était… inimaginable.

			Camelia regarde à présent droit dans la caméra, en haussant un sourcil interrogateur.

			

			— Je vous vois venir, et non, le nom de cette source anonyme ne sera pas connu. Peu importe quels moyens de pression seront utilisés, jamais je ne divulguerai l’identité de celui ou celle qui m’a permis de déterrer l’ampleur du scandale que vous allez découvrir. Dans cette série de vidéos que nous avons baptisée « Le Fantôme de Wall Street », nous allons plonger dans les coulisses d’une des familles les plus puissantes du pays, qui régit son petit monde depuis Manhattan. Cependant, si je suis bien sûre d’une chose, c’est que vous n’avez jamais entendu parler d’elle. Mais n’est-­ce pas à ça que l’on reconnaît les vrais puissants, lorsqu’ils parviennent à contrôler une nation depuis l’ombre ? 

			Sur l’écran, une photo apparaît suffisamment longtemps pour montrer une famille composée d’un homme, d’une femme et d’une jeune adolescente. Puis celui-­ci se partage en deux et Camelia est de nouveau visible.

			— Voilà qui est ce fameux « Fantôme », mais je sais que certains parmi vous ont reconnu quelqu’un d’autre sur cette photo.

			Zoom sur la mère de famille, avant que plusieurs autres clichés de la même personne apparaissent.

			— Il s’agit bien de la célèbre Ava Pepper, l’ancienne présentatrice emblématique de Channel News Tonight, qui a subitement arrêté sa carrière, pourtant prometteuse, il y a des années. Son départ a étonné beaucoup de personnes, mais quand on sait combien son mari développe son influence dans l’ombre, tout fait sens désormais.

			Les photos disparaissent et Camelia revient au centre.

			— Lorsque mon équipe et moi-­même avons plongé dans les abîmes de cette famille, nous n’en avons pas cru nos yeux. Tout était… hallucinant, à défaut d’un autre mot. Et si chez vous, vous êtes déjà surpris, croyez-­moi sur parole, vous n’êtes pas au bout de vos peines. Ce que je vais vous révéler au fil des vidéos devrait vous laisser… sans voix. Alors, préparez-­vous pour notre nouvelle série d’épisodes, qui commence dès demain !

			Après un sourire mystérieux à ses abonnés, le logo de l’émission et le générique de clôture de No Filter : Camelia Vega termine cette première vidéo d’introduction.
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Rafe

			Présent

			— Tu penses qu’il est prêt ? me demande ma mère.

			Sans quitter des yeux le cheval devant moi, un magnifique quarter-­horse isabelle, je me retiens de sourire. C’est fou comme, malgré la réputation que nous bâtissons depuis plus de vingt ans maintenant dans l’élevage de chevaux de prestige, Willa Colter ne cesse jamais de douter. 

			Chaque fois qu’une vente doit avoir lieu ou qu’il est temps pour un animal de quitter notre ranch afin de faire ce pour quoi il a été dressé, ses certitudes flanchent.

			Heureusement que Levi, Sienna et moi veillons à ce que tout soit parfait. Nous avons à cœur le bien-­être de nos chevaux à toutes les étapes de leur vie ici, ainsi que lorsqu’ils partiront avec leurs nouveaux propriétaires. La lignée que nous avons créée, affinée avec les années, mérite la plus grande attention, et c’est ce à quoi on travaille tous les jours.

			C’est aussi la raison pour laquelle des personnes font le déplacement depuis les quatre coins du pays pour acheter nos chevaux. Ça nous a donné la possibilité, il y a trois ans, de rembourser en anticipé le prêt qu’avaient contracté nos parents alors que nous n’étions même pas nés. Prêt qui nous tenait à la gorge et nous empêchait de faire la moindre dépense imprévue.

			

			Libérés de cette charge financière, nous avons pu entreprendre les travaux d’améliorations des infrastructures et enfin embaucher deux personnes à plein temps, qui nous ont permis de respirer de notre côté. Tout le monde est toujours autant investi, mais si on est malades ou épuisés, on peut dormir une heure de plus. 

			Blake et Dean apportent la même attention que nous à nos équidés et on leur fait confiance à cent pour cent.

			— Il l’est, réponds-­je finalement.

			— J’ai préparé tous ses papiers, mais j’ai l’impression qu’il manque quelque chose. Je ne suis pas sereine.

			Quand est-­ce que tu l’es ?

			Cette question manque de franchir mes lèvres, mais je me retiens de justesse. Ce ne serait pas juste de l’attaquer de la sorte. Depuis le décès de notre père, l’amour de sa vie, elle n’est plus tout à fait la même. Peu importe que cela remonte à vingt ans, pour elle, c’est comme si c’était hier.

			— Tu veux une démonstration ? la questionné-­je gentiment.

			Elle pose une main sur mon dos et approche sa tête de la mienne, comme pour me murmurer un secret.

			— Je n’ai pas envie de t’embêter avec ça, je sais que tu as beaucoup à faire.

			— Ça ne prendra que cinq minutes, la rassuré-­je en ouvrant déjà l’une des barrières du manège intérieur.

			Je me débarrasse de tout ce qui pourrait me gêner une fois en selle, puis m’approche de l’animal. Lorsque aujourd’hui, je l’ai sorti de son box pour la dernière fois, j’ai eu comme un pressentiment et je l’ai complètement équipé. 

			J’en ai également profité pour l’emmener faire une ultime promenade sur nos terres, comme pour lui permettre de faire ses adieux à l’endroit qui l’a vu naître. 

			Même si le fait de se spécialiser dans l’élevage d’animaux sous-­entend inexorablement de s’en séparer un jour, cela ne rend pas l’acte en lui-­même plus simple. On prend soin de nos chevaux pendant des années, forcément que nous nous y attachons. Parfois, bien plus qu’il ne le faudrait.

			

			Je caresse la tête de l’équidé et lui murmure une parole tranquillisante en attrapant les rênes d’une main. Puis, grâce à l’étrier, je monte sur la selle d’entraînement. Le cheval remue presque nerveusement, mais je sais en mon for intérieur que ce n’est pas négatif : il est excité.

			Quand on dresse nos chevaux, on ne les « brise » pas comme certains aiment le faire en appelant ça du dressage. Ici, on s’y refuse, on travaille avec eux, à leur rythme, peu importe le temps que ça prend. Parce qu’on maîtrise cet art, cela rend nos montures encore plus douées que les autres, car il y a une sorte de respect mutuel qui s’est instauré. Le cheval prend plaisir à faire les exercices qu’il a répétés des centaines de fois, s’améliorant un peu plus à chaque essai jusqu’à approcher de la perfection.

			De toute ma vie, je n’ai été témoin d’une maltraitance animale qu’une seule fois, lors d’une exposition. Je devais avoir 10 ans et j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps. Voir ce « dresseur » battre l’équidé pour le briser a été une torture que je n’aurais pas pu imaginer. 

			La plupart sont encore persuadés qu’il faut détruire la force de l’animal pour avoir son obéissance, chose à laquelle je me refuse. Aucun mal ne devrait être fait à un cheval aussi libre que le vent, qui désire seulement le rester…

			Pourtant, tous les éleveurs ne partagent pas ma façon de voir les choses. Je ne dis pas que je détiens la vérité absolue sur la question. Mais le fait de ne pas blesser l’animal qui est supposé m’apporter quelque chose me paraît… être du bon sens. 

			Rebel Colter bouge sous moi à la moindre pression de mes jambes. Il a été préparé pour devenir, comme ses parents, un champion en reining, du dressage western de haute précision. Je lui fais faire plusieurs tours d’échauffement, le préparant à la démonstration de puissance et d’élégance qui va suivre.

			

			La pratique du reining se résume à démontrer le dressage impeccable de l’animal sur quatre points cruciaux. Ceux-­ci sont évalués par un jury lors des compétitions : des pirouettes rapides sur place, des cercles de vitesse, des changements de pied au galop, et enfin, un arrêt glissé spectaculaire. La plupart du temps, c’est ce dernier critère qui lance des ovations dans le public. 

			Alors je prouve à ma mère que Rebel est plus que prêt à remporter chacun des trophées qu’il convoitera dans cette discipline. Certes, il faudra que son cavalier et lui ne fassent qu’un, mais cela n’est plus de mon ressort.

			Lorsque j’arrête le cheval dans une glissade qui soulève le sable du manège, ma mère ne retient pas ses applaudissements.

			Je flatte l’encolure de Rebel avant de descendre de la selle pour retrouver la terre ferme. Puis, d’un bruit de bouche, je l’enjoins à me suivre pour qu’on se dirige ensemble vers ma mère. Quand on est juste en face d’elle, son inquiétude n’est plus lisible, elle semble complètement détendue.

			— C’était très réussi. C’est dommage que tu ne concoures pas dans cette discipline, tu serais parfait.

			Voilà une discussion qu’on a déjà eue un bon nombre de fois. La dangerosité de ce que je fais lui rappelle de bien trop mauvais souvenirs.

			— Ce n’est pas ça qui m’anime, réponds-­je simplement, pour ne pas la blesser davantage.

			— Je sais, mon chéri, c’est juste que ce serait plus simple pour mon cœur de maman.

			La pointe de culpabilité, comme chaque fois que l’on aborde ce sujet, me met mal à l’aise. J’ai longtemps refoulé ma passion dévorante pour la montée de chevaux sauvages. Mais quelqu’un m’a rappelé qu’il n’était pas tenable de toujours faire passer ses rêves en dernier. 

			À ce souvenir, des images tentent de se frayer un chemin à travers moi, mais je les repousse de toutes mes forces. Ce n’est pas le moment.

			

			Le pire, c’est qu’une partie de moi comprend pourquoi ma mère s’inquiète. Mais j’ai ça dans le sang. Le bronc riding me rend pleinement vivant durant huit fabuleuses secondes. Même si je me suis spécialisé dans le saddle bronc riding, discipline dans laquelle on monte avec une selle et pas à cru, cela ne l’a pas rassurée pour autant.

			Avant que j’aie pu trouver quoi lui dire pour la tranquilliser encore une fois, une voix puissante résonne dans le manège et Rebel souffle nerveusement par son naseau.

			— Je te cherchais partout, Rafe ! Salut, mam’ !

			Levi se rapproche de nous rapidement et dépose une bise bruyante sur la joue de cette dernière, qui rit face à cette démonstration d’affection. Le contraste entre elle et mon frère est saisissant, tant elle paraît petite à côté de lui.

			— Rebel part aujourd’hui ? demande-­t-il en caressant le cheval entre les deux yeux.

			— Oui, ils viennent le chercher vers 11 heures, précisé-­je.

			— C’est bien, il va répandre le nom des Colter encore un peu plus. C’est un vrai champion, celui-­là.

			Je me retiens de sourire. Levi, qui ne sait rien de la discussion que j’ai eue avec ma mère et de ses craintes, finit malgré lui par la rassurer définitivement. Tout est en ordre, on sait ce qu’on fait.

			— Je vais vous laisser, les garçons, j’ai encore des choses à régler avant que Rebel s’en aille. Vous venez toujours manger avec Eaton et moi à midi ?

			— Et comment ! s’exclame Levi. Prépare de la nourriture pour quinze, je n’ai pas déjeuné.

			— Parce que ça change quelque chose quand c’est le cas ? se moque-­t-elle gentiment, avant de lui tapoter affectueusement la joue une dernière fois et de partir discrètement.

			— Tu me cherchais pour quoi ? questionné-­je mon frère, une fois que notre mère n’est plus dans mon champ de vision.

			— J’ai besoin d’un coup de main.

			— Quel genre ?

			

			Ma suspicion s’éveille toujours lorsque Levi me demande de l’aide. Les seules fois où je ne l’ai pas sondé, je me suis retrouvé dans des situations improbables.

			— Pourquoi t’imagines toujours le pire avec moi ? rétorque-­t-il, vexé.

			Je me contente de le fixer, jusqu’à ce qu’il lève les yeux au ciel.

			— T’as un manque de confiance en moi qui est délirant… insiste-­t-il. J’ai un contrat et je ne peux pas le faire seul.

			Voilà qui ne sent pas bon.

			— Je te préviens, si c’est pour danser à moitié à poil sur ton réseau social pourri, tu m’oublies ! m’énervé-­je en entraînant Rebel dans mon sillage pour sortir.

			— Hé ! Crache pas dans la soupe ! TikTok paie certaines de mes factures, je te rappelle !

			— Sauf que tu n’en as pas besoin, souligné-­je. Le ranch nous permet à tous de très bien vivre depuis qu’on n’a plus de crédit.

			— C’est vrai, mais tu n’imagines pas la sensation que ça procure de régler l’électricité en sachant que c’est grâce à mon corps huilé.

			Ce mec ne fonctionne clairement pas comme moi. Ou comme n’importe qui d’autre, je crois.

			— Si tu rêves de ça, je suis certain qu’un club de striptease serait ravi de t’accueillir, raillé-­je.

			— Nan, je me lasserais de faire ça tous les jours. Là, j’ai ce petit frisson de ne pas savoir quand ça arrive, c’est ce qui rend le truc fun. Et je te rappelle que quand tu fais ces vidéos avec moi, je double mes gains. T’as tes fans, tu sais…

			Je ricane malgré moi. À de rares occasions, la plupart du temps après avoir un peu trop bu, Levi arrive à m’entraîner dans ce genre de traquenard. Dash s’est même joint à nous à plusieurs reprises.

			— Bref, reprends-­je, pour couper court à la discussion. T’as besoin de moi pour quoi ?

			— Les Slater ont eu pas mal de dégâts à leur maison de vacances, une partie des clôtures n’a pas résisté à la neige de cet hiver et les chevaux sauvages ont bousillé d’autres trucs.

			

			Levi, en plus de tout le travail qu’il fait au ranch et de ses vidéos sur internet, a une entreprise de bricolage. Il aide les personnes des alentours qui ne peuvent pas réaliser certains travaux. C’est plutôt rare qu’il me demande de l’aide pour ça et je ne me vois pas la lui refuser.

			— Quand est-­ce que ça doit se faire ? le questionné-­je en sortant enfin à l’air libre, mon frère à mes côtés.

			— Demain.

			Je me tourne vivement vers lui, mes sourcils se lèvent d’étonnement.

			— Ils ne pouvaient pas t’appeler avant ?

			— J’ai dit la même chose, mais ce sont les Slater, et toi et moi, on sait qu’ils n’auront pas les moyens d’appeler une autre boîte du coin.

			L’hiver dans le Montana, en plus d’être souvent long et rigoureux, met régulièrement à mal les infrastructures qui ne sont pas assez entretenues. Certaines grosses entreprises misent sur ça et font leur richesse dans ce secteur en gonflant un peu leurs prix.

			— Je ne peux pas demain, j’ai déjà plusieurs rendez-­vous prévus, sans compter qu’Eaton part en milieu d’après-­midi. 

			— Déjà ? s’étonne Levi. Je croyais qu’il voulait rester un peu plus.

			— Ouais, il a changé d’avis, l’informé-­je, le cœur lourd. Après votre petite escapade de la semaine dernière, il s’est senti suffisamment fort pour retourner chez lui. 

			— Donc mon idée n’était finalement pas si pourrie, se vante mon frère.

			— Non, mais ça aurait pu, le corrigé-­je. Bref, dans tous les cas, je ne peux pas demain, et en plus, t’es au planning des deux cours d’équitation.

			Il enlève son Stetson pour se passer une main dans les cheveux avant de le remettre à sa place. C’est un tic de nervosité chez lui, je ne sais même pas s’il s’en rend compte. 

			— J’avais oublié, je ne vais pas te mentir, confesse-­t-il. Mais les Slater m’ont déjà payé pour que je fasse une priorité de leur chantier, ils avaient l’air hyper pressés. Je suis coincé, mec.

			

			Alors qu’on s’approche du box de Rebel, je m’arrête et accroche sa longe à un anneau prévu à cet effet, puis commence à le débarrasser de son équipement. Il a bien mérité de se reposer avant le voyage qui l’attend. Levi m’aide, perdu dans ses pensées, ce que je remarque à ses sourcils froncés. Il me suit sans un mot jusqu’au pré, où je libère Rebel qui part en trottant sans demander son reste. Avec mon frère, on s’accoude à la barrière en bois pour l’observer.

			— On a fait du bon travail avec lui, murmure-­t-il.

			— Oui.

			— Papa serait fier.

			La boule qui grossit instantanément dans ma gorge m’est familière. La plaie liée à son décès est toujours à vif, certainement parce qu’il est mort bien trop jeune et que personne ne s’y attendait. J’avais tout juste 6 ans quand c’est arrivé et j’ai dû me construire sans lui, Levi n’étant pas vraiment une figure paternelle… Mais il a essayé, il a toujours été là pour moi, Sienna ou maman. Pourtant, ce n’est pas l’aîné, mais il s’est senti investi d’une mission, étant le premier garçon des enfants Colter.

			— T’as vu les clôtures en question ? lui demandé-­je soudain, revenant à ses préoccupations.

			— Ouais, j’y suis passé ce matin. Y a du travail et je ne peux pas le faire seul, ce serait trop long.

			— Après-­demain, je peux échanger mon planning avec Blake. Tu penses que c’est jouable ?

			Il fronce les sourcils, concentré, faisant ses estimations.

			— Si on commence tôt, ça ne devrait pas être un problème, et je serai à l’heure pour prendre le relais de Sienna à Bozeman pour la foire équine.

			— Alors faisons ça. Les Slater seront soulagés, c’est le principal.

			Mon frère se tourne vers moi avec un sourire éclatant.

			— C’est ce que j’appelle un plan !
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Fallon

			Passé

			— Je n’arrive pas à croire que t’aies retrouvé Dashiell ! s’exclame Sloane. 

			Son timbre de voix est plus grave qu’à l’accoutumée, m’indiquant que je la réveille probablement, mais elle ne me le reproche pas le moins du monde. Bon, après tout, il est près de 12 h 30 chez elle…

			— En même temps, je loge dans un hôtel de son père, réponds-­je en jouant avec une mèche de mes cheveux courts.

			— Comme s’il y avait un Dashiell dans tous les Sinclair.

			Son ironie me fait sourire. Elle n’a pas tort.

			— Il se fait appeler Dash maintenant, précisé-­je. Après, je t’avoue que j’ai hâte de le cuisiner pour savoir pourquoi il est encore si proche de son père.

			— J’aimerais tellement être là, soupire ma meilleure amie. Je l’aurais torturé jusqu’à ce qu’il nous avoue tout.

			— Ne fais pas celle qui s’ennuie à New York ! Raconte-­moi tous les potins ! lancé-­je en m’affalant sur mon lit.

			Le rire de Sloane réchauffe mon cœur même à plus de deux mille kilomètres de distance.

			

			— On s’est parlé hier, qu’est-­ce que tu veux que je t’apprenne de plus ?

			— Ne me prends pas pour une idiote. T’étais en soirée chez Marisa, j’ai vu tes Snaps…

			— Tu m’espionnes, Fallon ? minaude-­t-elle.

			— Qu’est-­ce que tu veux que je fasse d’autre ? avoué-­je, sans scrupules. Je suis paumée au milieu de nulle part, mes parents ne sont jamais là et Satan est arrivée aujourd’hui !

			— Qu’est-­ce que vient foutre l’assistante de ton père au milieu de vos vacances en famille ? s’étonne ma meilleure amie, parfaitement réveillée désormais.

			— Qui est surpris ? Si ma mère a vraiment cru que mon père allait arrêter de bosser plus de deux jours d’affilée, elle est plus bête que je ne l’imaginais.

			Je pense chaque mot qui franchit mes lèvres, pourtant je m’en veux de les prononcer à voix haute. Je ne devrais pas manquer de respect aussi ouvertement à mes parents, même avec ma meilleure amie. Parce que si quelqu’un d’autre m’entend parler de la sorte, il ne fait aucun doute que ce sera rapporté à mon père. Qui n’hésitera pas à me punir jusqu’à mes 21 ans, minimum. Et il peut se montrer très créatif lorsqu’il s’agit de faire de mon quotidien un enfer sur terre… Il s’est entraîné pendant les seize premières années de ma vie, et je n’ai pas envie de savoir ce qu’il me réserve pour la suite.

			— Donc, hier soir, enchaîne Sloane pour ne pas rebondir sur ma phrase, c’était sympa, mais comme toujours : les mêmes têtes, les mêmes ragots, les mêmes rivalités. Vraiment, tu n’as rien manqué, c’est promis.

			— C’est gentil de mentir pour que je me sente moins exclue, mais t’oublies que je te connais sur le bout des doigts. Je sais que t’as lancé les pires rumeurs de la soirée et que t’as dû déclencher quelques bagarres pour pimenter la fête.

			Son rire aigu résonne dans mon oreille. Elle me manque vraiment beaucoup. Sloane est une constante de ma vie et sans elle, j’ai l’impression d’un grand vide dans ma poitrine. J’ai essayé de négocier pour qu’elle vienne avec moi, mais mon père a refusé, parce que c’était soi-­disant « un break en famille ». Quel hypocrite alors qu’il a fait venir Belzébuth seulement quarante-­huit heures après notre arrivée.

			

			— Je ne confirmerai ou infirmerai aucune de tes déclarations, dit-­elle d’une voix pleine de sous-­entendus.

			C’est à mon tour de pouffer. Je jette un regard à l’heure sur mon portable. Il me reste quinze minutes si je veux être à l’heure pour mon rendez-­vous avec Dash. Il a prévu de me faire visiter la ville, notamment le musée du Cheval. Alors je me lève afin de passer une tenue plus appropriée que mon pyjama. 

			— Par contre, j’ai vu Julian à la soirée, annonce doucement Sloane.

			Mon corps se fige en plein mouvement, peu importe que mon T-­shirt soit remonté jusqu’à mon visage. L’image de Julian, ses courts cheveux bruns en bataille, son doux sourire, l’odeur de son parfum, tout me revient. Puis, je bloque ces souvenirs avant de rapidement enlever mon haut et de m’en débarrasser sur le sol.

			— Comment il va ? m’enquiers-­je comme si de rien n’était.

			Heureusement que Sloane n’est pas dans la pièce avec moi, elle aurait vu clair dans mon jeu.

			— Il m’a demandé de tes nouvelles.

			Mon cœur rate un battement. 

			Julian Hastings et moi, c’est une longue histoire. Je l’ai rencontré quand mon père a embauché le sien. Il est sorti de nulle part, puis était soudain partout dans ma vie. Au collège, aux soirées, chez moi… Et si mon père est un fin stratège au travail, il ne l’est pas du tout en ce qui concerne les relations. Sans détour, il nous a incités à passer du temps ensemble, à faire des sorties… Si j’avais été plus mesquine, j’aurais très bien pu l’imaginer préparer notre mariage d’intérêt. 

			Parce que oui, dans notre milieu, on est plus sur des alliances stratégiques que des histoires fondées sur l’amour. Ça, ça ne compte pas. Entre les fortunes de nos deux familles, cela ferait un « très beau mariage » et renforcerait le pouvoir de nos noms.

			

			Et bêtement, Julian et moi avons essayé. Plusieurs fois. On sort ensemble avant de rompre, encore et encore. Mais malgré notre passif chaotique, ça reste une personne que j’adore. Il ne fait rien de mal, c’est juste qu’avec lui, je vois déjà notre vie tracée. M’imaginer sur ce chemin me donne de l’urticaire, parce que ce serait signer l’arrêt de mort de ma liberté tant fantasmée. La décision de dire « stop » à tout ça devrait être simple, sauf que Julian, en plus d’être particulièrement canon, est l’être le plus gentil que j’aie rencontré. Il est doux, attentionné, romantique, il embrasse super bien, et dans un lit… il est magique.

			Pourtant, il me manque quelque chose. Une étincelle qui me prouverait qu’il est le bon. Peu importe le nombre de fois où on a retenté, tous les deux, je ne l’ai jamais ressentie. Alors je finis toujours par m’enfuir comme une lâche.
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